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ADRESSE 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

pRiïSENTÉE  par  la  veuve  du  fcur 
Jean  G'AS^  de  Nîmes  ^ & fes  fîx 
enfans  ; 

' CONTENANT 

• 

tJ  NE  T dation  exacte  du  pillage  de  la  ma  if  on 
du  fieur  G AS  ^ de  fon  affreux  affaffnat  ^ & 
des  excls  commis  envers  fa  famille. 


J’oublirois  un  époux  privé  de  funérailles  , 

Et  fes  relies  fanglans  traînés  fous  nos  muraillos'  ^ ^ 


Se  vend  à Paris  ^ au  profit  de  la  yeuve  ù de 
fa  famille'^ 

Et  chei  Gattey-,  Libraire  au  Palais  Parlai 

PJos.  ^ 


1790, 


I 


adresse 

Présentée  par  la  veuve  G as  & [es 

fix  enfanspàrAfemblée  Nationale. 

/ 


Messieurs 


A L T É R E R la  nature,  d’un  criir.e  , couvrir  la 

.^pnrorpe  , SC  vouloir 
vérité  ées  voiles  épais  du  meni  5 

abüfer  de  la  crédulité  d’un  peuple  bon 

rr^alheureufé  fille  de  Nîmes 

LVe  ^et?e^Lf^Sonn:ir«  ,,un  e 

une  lufe'Srée  Safareur  de  dominer 
nnî  été  les  véritables  caules.  , 

' m"  ,.»  le.  Mimllre*  des  au.es  d«  fce».d. 
la  profctiption , les  pourfuisre  e . ^ 

P^é  nére leurs proorictés,  devalter  les  monaic.ep , 

mairaercr  de=  re'iq'eux  même  au  pied  des  aute  s , 
ïïiva  ks  îafes  iicsés,  les  por.e,  a.n.ou.  dune 


* \ ^ 
piC[ue  apres  les  avoir  fait  fervîr  à des  libations 

«rileges  ; voler  les  ornemens  facerdotaux  , s’en 
revêtir  dans  les  tavernes , fe  livrer  dans  ce  cof- 
tume  à des  poftures  , à des  paroles  indécentes 
to  dechirer,  en  traîner  les  lantbeaux  dans  la  boue, 
ce  les  rendre  enfuite  dans  la  crainte  d’une  jufte 
punition  V brifer  les  faintes  images  , même  celles 
de  Je&s  cruciité  ; tirer  des  coups  de  fudls  aux 
voûtes , aux  confefllonnaux  , aux  vitraux  des  tem- 
pies  j alî'aïîiner  plus  de  cinq  cens  catholiques  . ôc 
pouffani  la  pethdie  jufqu’a  fon  dernier  période  , 
les  appeller  ariftocrates , les  calomnier  lorfqu’ils 
rendent  le  dernier  foupir , & leur  dire  : Criez  donc 
maintenant  r/ve  le  Roi.  Tels  font  les  forfaits  dont 
notre  trille  patrie-a  été  le  témoin  , & dont  notre 
epoux  , notre  pere  a été  la  viâime. 

Peut-on  méconnoîrre  à ces  odieux  traits  le  fana- 
tifme  fanguinaire  qui , dès  fa  nailTance , troubla  les 
empires  , qui,  en  fe  propageant , a toujours  re- 
double a audace  , qui  n’a  jamais  changé  de  carac- 
tère , Sc  qui  en  a déployé  toutes  les  fureurs 
dans  des  jours  de  licence  ÔC  de  mort  I Sc  peut- 
on  méconnoître  à ces  odieux  traits  les  ennemis 
les  plus  implacables  de  la  conftitution  , qui  com- 
mande  expreiîement  le  plus  grand  refpeâ:  pour  les 
perfonnes  , les  propriétés  Sc  notre  religion  fainte  ? 
Mais  quelles  raifons  peuvent  les  avoir  portés  à 
maniteiter  leur  rage  pour  la  famille  Cas  d’une 
maniéré  fi  éclatante  ? c’eft  ce  que  nous  allons 
cieveiopper. 

Jeanne-Louifo  Bertrand  , veuve  de  Jean  Cas 
elt  i foe  de  parens  proteftans  ; l’éloquence  feule 
des  bons  exemples  & des  vertus  de  fon  époux, 
la  portèrent  à renonc'er  à fes  anciens  préjugés  6c 
a embrafler  la  religion  catholique.  Voilà  fon  crime 
tiux  yeux  des  proteuans  j voici  celui  de  foij 
nisri* 


Lors  de  la  formation  de  la  municipalité  de 
Aimes  , des  faÔieux  , dont  les  noms'  font  con- 
nus , mendièrent  de  toute  part  des  fufFraoes  pour 
ceux  qu’ils  vouloient  placer  5 ils  eiTayerent  de 
taire  eiurer  Gas  dans  leurs  vues  amfaitiéufes iis 
lui  proposèrent  même  de  donner  des  liftes  à cèux 
que  ft)u  commerce  attiroit  dans  fa  maiion  . £'i  ils 
n épargnèrent  pour  cela  , ni  promeffes  , ni  mena- 
ces.  .ft  juis  Lore  , leur  dit  Gas , avec  une  noble 
lie:  te  , fir  ,e  ne  yeux  faire  tomber  mon  choix  que 
jur  ceux  qui  me  feront  défignés  par  la  vertu.  La 
municipalité  G forma  contre  les  vœux  des  intri- 
gans.  Indignés  d'avoir  perdu  le  fruit  de  leurs  m-- 
nœuvres  Sc  de  leurs  machinations  , ils  iurèrent  Fa 
perte  de  Gas  , comme  celle  de  tant  d’autres , £<; 
a;.erei!t  même  dans  une  moment  de  défefpoir , 
jumma  lui  dire  que  s'il  arrivait  jamais  quelque 
choje  a Nîmes  , fa  mai f on  ferait  livrée  au  pii- 
loge  , <5-  qu'il  ferait  lai-même  la  première  vic- 
time. (i)  Hélas  ! ces  monllres  ne  lui  ont  ciue 
trop  tenu  parole, 

Le  Dimanche  13  Juin,  une  prétendue  quereile 
furvenue  entre  quelques  légionnaires  agriculteurs, 
cC  les  dragons  nationaux  donne  le  lignai  du  maffa- 
cre  i cies  ruiffeaux  de  fang  coulent  dans  les  rues 
ce  la  ville  3 bientôt  on  n’y  entend  plus  que  les  cris 
des  mourans  & le  bruit  des  armes  à feu.  Retiré 
chez  lui , entouré  de  fa  famille,  Gas  déplore ‘le 
lort  de  fes  malheureux  compatriotes , & a L bon- 
heur en  réfugiant  M.  Vidal,  procureurde  la  com-  ' 
miino,  Sc  M.  Laurens  , officier  municipal  . de  les 
louftraireaux  fureurs  de  ceux  qui  venoient  de 
proicrire  toute  la  muncipaliré. 


à déposition  de  la  veuve  Gas , 

a la  jin  de  cette  adrejje. 


I 
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îl  palTe  la  nuit  avec  eux  5 dans  le  fein  des  alar-^ 
mes  6c  de  la  douleur»  Dès  le  lendemain  de 
grand  matin  , de  nombreufes  hordes  de  brigands 
non-catholiques , arrivent  des  Cevennes , de  la 
Vaunages,  de  la  Gardonenque , 6c  fe  campent  a 
I ’efplanade  dans  le  voifmage  de  notre  mairom  Dhe 
ea  la  première  attaquée  , ainfi  que  le  fieur  Gauioux 
en  avoit  menacé  mon  mari , quand  u remia  de 
placer  des  bulletins  pour  les  proteilans  , lors  de 
Féleélion  des  o{Ficiers  municipaux.  Afix  heures  du 
matin  on  frappe  à notre  porte  à coups  redoubles  j 
indécife , tramblante  , je  n’oie  aller  otivnr  -,  & lorl- 
que  je  m’y  décide,  la  hache  a deja^brife  une 
fenêtre  qui  fe  trouve  au  rez-de-chauffee. 

Une  troupe  de  volontaires  , pour  la  piupart  de 
îa  compagnie  du  ileiir  Marc-Antoine  Rihot<)  entre 
avec  autant  de  rage  que  de  précipitation.  Le  nom- 
mé Fayet  eft  à leur  tête  6c  tandis  qu  il  me  le 
canon  de  fufil  fur  l’ehomac, le  nommé GafquLeul^i) 
veut  me  couper  la  tête  avec  fbn  fabre.  On  rnec 
une  corde  au  coude  ma  hile  aînée  , qu  on  eit  lur 
le  point  de  pendre,  6c  l’on  traîne  par  les  che- 
veux, 6C  fur  le  pavé,  mes  autres  enfans.  Un 
étranger  généreux  prend  pitié  de  notre  déplora- 
ble fituation,  6c  joignant  Tes  prières  a mes  lar- 
mes 6c  aux  cris  de  mes  enfans  , il  obtient  qu  on 
fortira  de  chez  moi  ; le  feul  Fajet  s’y  rerufe. 

Sur  ces  entrefaites,  arrive  un  autre  détache- 
ment d’environ  quatre  cens  hommes , conduit  pat 
le  capitaine  Ribot,  & le  lieur  Pnfcali,  horloger. 
Les  volontaires  qui  le  compofent  tournent  leu^ 
fourches  6c  leurs  baïonnetes  contre  mon  iein  oC 


( I ) Un  des  députes  de  Nîmes  à la,  fédération  du 
î4  juillet 
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celui  de  mes  enfans  c’en  etoit  fait  peut-etfe  de 
nous  tous  5 fi  ruu  de  ces  barbares  ne  m eût  IsUTe 
pour  morte  fur  le  carreau , ou  il  m avoir  renveriee 
d’un  coup  de  culaifa  de  fufil. 

Le  iieur  Chihaud  de  la  IdouT  5 membre  du 
duedfoire  du  département  , furvient  alors  \ il  de- 
mande mon  mari , êc  npp*‘cnanî  qu’il  n’y  eft  pas  , 
il  fait  entourer  la  m-aifon  par  un  piquet  du  régi- 
ment de  Guienne  qu’il  conduit. 

Cependant  on  livre  ma  maifon  au  pillage  5 les 
armoires  y font  forcées , tout  mon  vin  ( i ) ? mon 
linge  5 tous  mies  erleîs  font  emportés  5 Ribot  ^ 
Pafcaly  les  partagent  entre  les  pillards , 5c  us 
leur  aident  même  à les  mettre  en  paquets  : rien 
n’eft  laiffé  dans  ma  maifon,  & tous  les ^ gros 
meubles  qu’on  ne  peut  emporter  ' font  brifés  ÔC 
jettés  dans  le  puits  , qui  en  eft  comble. 

Ma 'fille  aînée,  un  peu  revenue  de  fes  pre- 
mières craintes  , vole  , après  avoir  repris  fes  ^ 
fens  5 à la  tour  où  fon  père  , M»  Vidal  M, 
Laurens  font  cachés les  oblige  a fuir  en  fautant 
par  une  fenêtre  , ÔC  protège  leurs  jours  en  fur- 
veillant  leur  fuite  3 elle  faitpaiïer  en  niême-temps 
fon  frere  par  les  toits.  A peine  eft-il  apperçu  , 
qu’on  crie  : tue  , tue  , & qu’avai^t  d arriver  dans 
. l’amphichéatre  ou  il  veut  fe  réfugier,  pius  de 
quarante  coups  de  fiifils  lui  ont  ete  tires  d apres 
l’exemple  du  nommé  MéT^ns  , clerc  ou  fleur 
Gourbis , procureur  , fecrétaire  du  club.  II 
parvient  toutefois  fans  accident  jufques  dans  1 am- 
phitéâtre^  mais  dès  qu’il  eft  arrivé,  il  voit  tuer 
à fes  côtés  quatre  malheureux  pourfuivis  com- 


( 1 ) Gas  étoit  un  des  marchands  de  vin  les  plus 
accrédités  de  la  ville. 


/ 
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me  kiu  Un  homme  charitable  lui  jette  imd 
ecnelle^,  le  fait  monter  chez  lui , lui  donne  paf- 
lage  , oc  do  maifon  en  'maifon  , cet  infortuné 
jeune  homme'  va  dans  celle  du  heur  Ansrdvin^ 

^ , caché  dans  un 

Oüie  j alors  il  apprend  qu’on  doit  venir  le  cher- 
çnen  L honnête  Angelvin  , pour  fauver  les  jours 
fie  Gas  le  fils  , veut  qu’il  l'oit  travelH  eu  fille 
avant  de  le  faire  évader.  Quel  crime  pouvoir 
donc  avoir  commis  un  jeune  homme  de  i6  ou 
17  ans  r 

_I  aiidis  qii  on  pille  8c  qu’on  faccage  tout  dans 
,ma  rnai.on  , on  me  contraint  de  la  quitter  & 
d amener  ^ avec  moi  mes  enfans.  Errante  , 

, aodnconnee  de  rumvers  entier,  que  deviendrai- 
je.  Uupuilerdes  lecoiirs  pour  ma  trille  famille? 

Uu  pourrai-je  me  réfugier  , dans  une  ville  qui' 
ncllte  a chaque  pas  que  l’image  de  la  mort  ÔC 
ce  la  mitere  ? Dans  une  ville  où  deux  heures 
auparavant  j’ctois  encore  dans  l’aifance  , 6c  où 
Jl  ne  me  relie  maintenant  d’autre  reffoiirce  que 
le  trépas  ? Le  dirai-je  ? Pendant  un  inftint 
je  regrettai  qu  on  ne  me  l’eût  point  donné  5 mais 
ies  (iieiirs  de  mes  enfans  , dont  j’étois  entourée  , 
ieurs  bras  înnocens  qu’ils  levoienr  vers  moi  me 
reprochèrent  mon  égarement  5c  me  firent  pren- 
dra la  terme  réfolution  de  furvivre  à mes  mal- 
heurs  pour  leur  être  utile  : hélas  ! j’ignorois  alors 
que  mon  époux  dût  perdre  la  vie  ! 

_ Mes  genoiix  chanceloient,  & j’étois  fur  le  point 
cie^iuccomDer  ions  le  poids  de  mon  chagrin  , lorfi- 
f vohins  daigna  m’accorder  un  afyle. 
etc  de  Ciiez  lui , que  pendant  la  journée  du  lundi, 
j entendis  le  monftre  Fayet  crier  à plufieurs  repri- 

la  tête  de  Cas  jilla faut  i 
m,  liiûot  , notre  capitaine  la  veut  \ & il  nous 
donnera  cinquante  louis  fi  nous  la  lui  portons  ^ 


^ ^ J-  Le  premierde  ces  cris 

oui  U r veines,  & k filence 

qui  le  luceeda  redoubla  mes  craintes  & mon  ac- 

cablement.  Mais lorP:[ue  jelentendois  répéter  ie 
devenois  plus  tranquille , parce  que  j’avois  du  moins 
la  certitude  que  mon  mari  vivoit  encore.  ■ 
Cependant,  quelle  pénible  exiftence  que  celle  oui 
nous  met  en  butte  à de  fi  cruelles  incertitudes  ? Je 
netoispomt  àmoi  j jeprouvoisle  martyre  le  plus 
affreux  . la  voix  de  Fayet  ne  venoit  plus  frap- 
P ^ mon  oreille  attentive  ^ dans  ce  moment  elie 
netoit  p,us  affeaée  que  du  bruit  qu’on  faifoit 
en  brffant  mes  meubles  &;  en  démoliflantma  mai- 
ion._  yue  m importent  des  biens  paflasers  , mon 
man  vit-il  encore  ? Je  le  demande  à,  tout  ce  cmi 
m entoure^  6c  le  plus  morne  filence  répond  leui 
a^mes  queftions  multipliées. 

Ah  ! mon  enfant , dis-je  , alors  à ma  fille  âgée 
de  hmt  ans  , on  refpeôera  peut-être  ta  jeuneffe; 
mets  fan  au  cruel  tourment  que  ta  mere  éprouve 
retourne  oans  notre  maifon  , & fous  prétexf--  dC 
voir  ce  qui  s’y  paffe  , regarde  bien  ii  l’otrn’â 
point  touche  à la  maifon  voisine  où  tu  fais  au» 
ton  pere  eft  réfugié  .•  va  , mon  enfant , c’ait  de  -a 
nouvelle  que  tu  m’apporteras  que  dépend  ma  mort 
OU  ma  vie. 

Ma  fille  obéit  8c  court  à notre  maifon.  En  v ’ 
entrant  fieur Blanr-PafiaL  procureur  &mem- 

pe  du  Clufa  , ia  laiiit  Sc  veut  la  contraindre 
ç aire  ou  elt  fon  pere;  l’entant  répond  qu’elle 
1 Ignore.  BLanc-PajcalVa,  menace  , ma  filk  fait  k 


'■  ^ «î'”  échappé  au  maiTacre. 

pai  le  plus  heureux  hafard,  & qu’on  cherchoii  avec 
tant  de  fureur  .parce  qu’i!  avoit  abjure  comme  moi 
la  religion  proteftanie.  ° 


ÏO 

même  réponfe  , 8c  elle  ne  tourne  feulement  pas 
les  veux  vers  la  maifon  qui  renferme  1 auteur  de 
les  jours , de  oeur  de  donner  par-là  quelque  indice. 
Blanc-Pafcaï , défefpéré  de  ne  pouvoir  rien  un 
arracher  , lui  meurtrit  le  fein  avec  le  pommeau 
d’un  piftolec  qu’il  tient  à la  main  y SC  apres  1 a- 
votr  ainii  maltraitée  , tente  encore  de  la  taim 
parier  ; mais  elle  demeure  inébranlable  , oC 
Mcuüns  clerc  St  fatellite  de  Blanc -Pahai , 
ri’cbtient  pas  plus  de  fuccès , quoiqu  a differenies 
rerrXes  il  lui  mette  fur  le  fein  la  pointe  de  fon 
épee  Mon  enfant  revient  , St  maiheureufemenc 
crqu’elle  me  rapporte  , en  redoubiant  mon  incor- 
tif.Kie.  ne  fait  qu’ajouter  à ma  douleur. 

Le  mardi  15  , l’«iyie  moii  epoux  eft  décou- 
vert ,•  les  iieurs  Vicioux , marchand  de  bornage  , 
VaBïlere,  fecréraire  du  fieur  Aubry,  preitdent  du 
Auc^ufte  Cajfenac  , Caérrf  , praticien, 
Pafcaly  , horloger  , SouherXc  pere  , ’ 

Bernard,  pere  St  Ms  , aubergiftes  , Bécuart , 
loueur  de  chevaux  , Céfar  Patdcan  St  fes  cotuius , 
Pierre  , Claude  , Jean  Ù François  Pauhon  , 
Gaujoux,  greffier  , , ptocurem  , Rebotd 

h fils , boucher , Boudon  , hu.ffier  , rigouroax  , 
portier  de  la  comédie,  Vigouroux  , hL  da 
Fliuiffier  , Paparot , garçon  chapelier , les  deux 
• freres  Paris  , mouüniers  de  foie  , Jourdan  le  tus , 
marchand  de  bas  de  foie  , Sc  plufieurs  autres  ayant 
à leur  tête  le  üeur  Marc-Antoine  Ribot  G Ijaac 
Vuicais , capitaines  de  la  légion , allèrent  prendie 
Gis  et  l'amenèrent  jufques  dans  la  cour  du  pa  ais. 
Ouelqu3S-uns  vealent  le  mettre  en  priion,  d autres 
3v  onpoieuc , St  Cabrit  fait  obferver  que  le 
'4oii«  eft  oncle  de  Gas  , St  qu’on  doit  prefumer 
qu’il  ne  manqueroit  pas  do  le  laifler  evader. 

^ Alors  un  garçon  menuiiier  de  latroupo  lui  porte 
un  coup  de  hache  fur  le  cou , SC  Jugujîe  Cajfenac, 


II 


■en  même  temps  qu’il  lui  tire  un  coup  de  fufil,Iui 

paire  fa  baïonnete  à travers  du  corps.  Ga5  tombe 

fous  mille  coups  qui  lui  font  portés  avec  la  ^^^0“ 
la  hache  , SC  on  lui  coupe  les  bras  & les  jambes. 
Caffenac,  s’écrie  dans  ce  moment  d horreur  , 
allons  , ami,  lavons-nous  les  mains  dans  le  fang 
d’un  arlftocrate,  & à ces  mots,  d trempe  fes 
mains  dans  le  fang  bouillonnant  de  monepou^.  Ah . 
le  mien  fe  glace  dans  mes  veines , ]e  ne  puis  lup- 
porter  cette  horrible  idée  , je  ne  puis  arrêter  mes 
regards  fur  cet  exécrable  tableau;  ]e  nepuis  voi 
tous  ces  cannibales  fe  laver  à l’envi  les  mains  dans 
le  fang  de  tout  ce  j’ai  de  plus  cher  au  monde . 
Et  je  vis  encore  , Sc  je  puis  mpP®  , 

fans  exoirer  dans  les  angoiffes  de  la  douleur  . Ah  . 
divinité  fét  ourable , tu  ne  veilles  fans 
jours  que  parce  que  tu  regardes  d un  ceil  “P  ; 
ma  malheureufe  famille,  que  tu  fais  que  le 
moment  de  la  juftice  n’eft  pas 

Lorfque  mon  époux  fut  mort , le  fieur  Beitrand 
mon  père  , 6t  fes  trois  fils  ( je  ne  puis  le  dire  fans 
frémir  j le  déshabillèrent  ; ils  lui  oterenttine  mon- 
tre avec  fa  chaîne  en  or  , une  lettre  de  change  ^ 
lient  Gelly,  procureur , de  96  livres,  ^ lut  lotus 
qu’il  avoil  dans  fa  poche,  ainfi  que  touaes 
d’argent.  Ces  effets  furent  vendus  a vil  prix  pa 
mes  frétés  ( ; ) , qui  fans  fonger  a mes  fix  emans 
qu’ils  favoient  être  plongés  alors  dans  la  plus  3®®“' 
fo  mifere  , en  employèrent  le  montant  en  vin  ou 
enraffraîchilfemens  qu’ils  diftribuerent  aux  alfalfins 
de  mon  mari , de  leur  frère  ! 


(i  ) L’un  d’eux,  Ifaac,  faifoit  fentinelle  devant 
ma  maifon  quand  on  la  pilloit , Sc  il  la  voyoït  piller 
fang- froid  î 
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A peine  reut-on  mafiacré  5 qu’on  le  traîna  par 
les  cheveux  devant  la  porte  de  notre  maifon , où 
pendant  trente-fix  heures  il  fervic  d’efcalier  à tous 
les  barbares  que  la  curiofité  y anlenoit  pour  en  con- 
templer les  débris.  Ils  prenoient  tous  plaifir  à lui 
porter  encore  quelques  coups  5 ils  prenoient  tous 
plaifir  à fouler  aux  pieds  fes  déplorables  rehes. 
De-la  9 on  le  trame  à Felplanade  pour  le  montrer 
aux  volontaires  étrangers,  on  lui  attache  un  mor- 
ceau de  pain  , non  fur  la  bouche,  mais  à la  place 
où  elle  éroit  §c  on  lui  dit , en  lui  écrafantla  tête 
à coups  de  culafle  de  fufil  : Allons  , mange  B 

ET  CRIE  MAINTENANT  , VIVE  LE  Roi  ^ enfin 
il  n’efi:  forte  d’outrage  qu’on  ne  fafle  efluyer  à Ton 
cadavre  jufqu’au  jeudi  où  l’on  fut  contraint  de  l’em- 
porter au  cimetiere  de  rHôtel-Dieu  pour  l’inhumer. 

Mais  c’éfoit  peu  d’avoir  mafiacré  mon  mari , il 
falloir  encore  noircir  fa  réputation,  pour  excufer 
par  le  menfonge  un  afiafiinat  horrible^  ce  fut  fans 
doute  ce  qui  porta  le  fieur  Marc  - Antoine 
Ribot  à publier  que  Gas  étoit  un  fcéiérat  qui 
vouloir  faire  fauter  l’afiemblée  éleélorale  ôc  le  club  y 
Sc  qu’à  cet  effet  il  avoit  fait  une  mine  dans  fa 
cave  , où  l’on  avoir  trouvé  de  la  poudre  à canon 
^ des  fagots  foufrés. 

Cependant , quelque  dénuée  de  fondement  5c  de 
vrâifemblance que  foit cette  calomnie,  elle  circule 
avec  rapidité  au  moyen  des  libelles  que  les  mem- 
bres du  club  envoient  de  toute  part  avec  profu- 
fion  ^ mon  mari  eft  confidéré  dans  la  France  en- 
tière comme  un  fcéiérat  , on  fe  réjouit  de  fa 
mort  5 tandis  qu’il  mériroit,  à bien  jufie  titre  , 
qu’on  versât  des  larmes  fur  fou  fort  5c  fur  celui 
de  fes  enfans. 

Perfonne  ne  s’intéreffe  à eux  , tout  le  monde 
les  déiaifie  , le  fanatifme  a rompu  le:  liens  de 
Tamitié  5c  ceux  du  fang.  Qui  le  croiroit , n^a  mere  ^ 
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îiia  propre  mere  , leur  a reflifé  tout  fecours;  que 
dis-je  5 elle  n amême  pas  voulu  leur  accorder  i’hof- 
pitalité  5 ah  l^  leur  dit-elle  ^ de  concert  avec  mon 
pere  , Dieu  s eji  vengé  de  ce  que  votre  mere  changea 
de  religion  ; alkz^^  retirez-vous^  nous  ne  voulons 
point  donner  rafjle  aux  enfans  ddn  fcélérat.  Et 
mon  frere  aîné  êc  leur  oncle  me  dit  à moi-même  : 
on  a bien  fait  ddjfaffmer  ton  mari  , d était  un 
coquin , je  ne  plains  ni  lui  ni  toi , je  ne  plains 
que  tes  enfans. 

Eh  jufte  Dieu  ! tu  plains  mes  enfans  ! 5c  tu  les 
repoulîes  , & tu  ne  veux  pas  les  voir , Sc  tu  les 
plains  ! ah!  mon  pere,  ah  ! mes  freres  , ne  vous 
iaillez  pas  plus  long-temps  égarer  par  lefanatifme, 
écoutez  la  VOIX  bienfaifante  de  la  nature,  ÔC  pre- 
nez pitié  d’innocentes  viaimes  qui  font  mes  en- 
rans  , qui  font  les  vôtres non  , non. 

Vous  êtes  fourds  à mes  cris  ! eh  bien,  les  for- 
ces ne  m’abandonnent  point  encore  , j’irai  avec  mes 
hx  enfans  me  jetter  aux  pieds  des  repréfentans 
d une  nation  gcnéreufe  Sc  fenfible  , d’un  roi  le  plus 
chen  des  rois,  & le  plus  digne  de  l’être  je  leur 
expoferai  mes  peines  , ma  mifere , la  fcélérateife 
des  alfaffins  de  mon  mari , votre  cruauté , & ils  me 
renaront  juftice  , Sc  je  les  convaincrai  que  mon 
epoux  éto’t  honnête  homme,  innocent  ( i ) 8c 
que  le  fanatifme  ne  l’immola  qu’à  caufe  de  fon 
att^hement  à fa  patrie,  à fà  religion  5c  à fon  roi. 

1 el  en:  5 P'/îelTîeurs , i’efquifre  de  mes  malheurs 
5C  de  ceux  de  ma  norabreufe  famille  p ils  font 
parvenus  à leur  comble  , puifque  je  n’ai  pu  obtenir 
aucune  juftice  dans  ma  patrie.  Je  viens  réclamer 


( I ) Vid.  à la  fin  de  cette  adrelTe  le  procès-verbal 
qui  conftate  l’innocence  de  G a s. 


ï4 

la  vôîfe  avec  confiance.  Quelques  âmes  bienfaî- 
fantesm’en  ont  facilité  le  moyen,  5c  elles  font 
fait  avec  d’autant  plus  d’empreffement , qu  elles 
font  comme  nous  intimement  perfuadées  que  vous 
donnerez  quelques  larmes  à notre  déplorable  fort  ; 
que  vous  aurez  pitié  d’une  famille  défolée  , ÔÇ 
que  nous  trouverons  dans  chacun  de.  vous  un  ami 
de  l’humanité  , comme  nous  trouvons  dans  cha- 
cun de  vous , meiïieurs  , un  ami  de  la  liberté» 

f 

Signé  Bertrand,  Veuve  G a s. 


Déposition  de  la  veuve  Gas^  dans 
V information  faite  fur  les  troubles  du 
mois  de  juin. 

« Demoifelle  Jeanne-Louife  Bertrand  veuve 
de  lieur  Jean  Gas  5 revendeur  devin,  habitant  de 
cette  ville  , âgée  de  trente-iix  ans  dépofe  , qu’à 
l’époque  de  la  formation  de  la  municipalité  , plu- 
fleurs  payfans  de  Bouillargues  ÔC  des  environs , 
venoient  fréquemoment  boire  chez  elle , à caufe 
du  voifinage  du  palais  , qui  étoit  le  fiége  de  1 affem- 
blée  de  la  feaion  ^ que  fon  mari  étant  un  peu 
malade  à cette  époque  , ne  voulut  fe  meier  en 
aucune  maniéré  de  la  diilribution  des  üfies  ^ que 
quoique  vivement  follicité  par  le  (leur  Blachier  , 
avocat  5 5c.  Gaujoiix  , greffier  en  chef,  il  refifla 
conftamment  à leur'  foliicitation  ^ ledit  fieur  Bla- 
chier lui  ayant  offert  de  i argent , dans  le  cas 
qu’il  voulût  fe  charger  de  la  diifribu.ion  defdites 
' liftes , lefdits  fieurs  Gaujoux  5c  Blachier  ayant 
laiiré  des  liftes  chez  elle , malgré  le  refis  de  fon 
mari , en  lui  difant  d’un  ton  impératif , qu’il  falloir 


abfolument  qu’il  les  plaçât,  ajoutant  queie  fieur 
Blachier  avoit  dit  à fon  man , que  si!  ne  u.l- 
trib'uoit  pas  ces  liftes , il  arnveroit  de  grands 
malheurs.  La  Dépofante  attribuant  la  mort  ne 
fon  mari  à fon  refus  obftiné  de  diftnbuer  lefdues 
liftes  ; c’eft  tout  ce  qu’elle  a dit  favoir. 

Signé , veuve  G A s. 


PjROcès- VERBAL  drejfé  par  les  Officiers 

Municipaux  de  Nîmes  j a la  requets  de 
la  veuve  G a s. 

L’an  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  , 8C  le  jeudi 
cinquième  août , heure  de  onze  du  matin  ; rious  , 
Jean-Caftor  Ferrand-Demiflbl , officier  municipal 
de  cette  ville  , St  Louis  Grelleau  , faifant  les 
fondions  du  procureur  de  la  commune  , abtent , 
écrivant  fous  nous  fleur  Jacques-JofephDuchene , 
greffier  commis  à la  municipalité,  aftermente, 
nous  nous  fommes  tranfportés  à la  reqmfition  de 
Jeanne-Louife  Bertrand  , veuve  de  Jean  Oas , 
marchand  de  vin  de  cette  ville , affilié  du  lieur 
Bancal , géomètre  , diredeur  des  travaux  pu- 
blics, dans  la  maifon  où  logeoit  ledit  feu  Gas  , 
en  exécution  de  l’ordonnance  delioere.-  par  e 
corps  municipal,  au  fait  de  voierie  , le  jour 
d’hier  , appofée  au  bas  de  la  requete  de  ladite 
veuve  , portant  qu’il  fera  procédé  en  notre  pte- 
fence  par  ledit  M=.  Bancal , à la  vérification  de  la 
maifon  dudit  feu  Jean  Gas , à 1 effet  e rappor 
ter  , s’il  s’y  trouve  une  ou  plulieurs  ca'/es  5 1 
leur  fol  eft  formé  d’un  grés;  ou  maftic  pierreux  , 
bien  ferré , s’il  paroît  qu’il  y ait  ete  touene 


oi.  pratique  des  excavations  & des  mines  • fi 
les  murs  des  caves  d’icelle  ont  été  dSés 
perces  Sc  repares,  ou  s’ils  paroilTent  être  dans 
kur  ancien  état  ; li  la  voie  publique , le  pSs 

Ipeaacles  int  éprouvé  le 
momdre  dommage  par  le  fait  dudit  fieur  Gas 
ou  autrement  , foit  dans  le  bas,  foit  dans  le’ 
haut  de  ladite  maifon;  en  conféquence  nous  fem- 
mes entres  dans  une  maifon  aauellement  inha- 
bi  ce  , lituee  auprès  du  palais  de  juftice  , “ ^0 
ntie  deux  , ci-devant  tenue  à loyer  par  ledit  feu 
Gas  , ou  étant  , nous  avons  parcouru  ladite  en- 
tière maifon  avec  ledit  fieur  Bancal;  lequel  après 

nous  arapponé, 

I . qu  il  n y exifte  qu’une  feule  cave  , dont  l’ou! 
erture  eft  en  face  de  la  porte  d’entrée  de  la 

ii^/pr^-^  f kr 

Pierres  & T®  ’ P'*''®®  «n 

nplî^^  cà  ^ vulgairement  ap- 

pelle /iftre^  quil  s y trouve  trois  rangs  de /legL 

de  tonneaux  faits  en  pierres  de  taille,  dont  fu- 
cuns  ne  paroiffent  pas  même  avoir  été  déran- 
gées , qu  il  n y a ete  fait  aucune  excavation  ni 
changement  , que  les  murs  du  pourtour  de  la 

nmH  moififfure  que  l’humidité 

produit  noffi-ent  aucune  nouvelle  œuvre  ; qu’ils 
ont  dans  letat  d ancienneté  comme  le  relie  de 
la  maifon  , & qu’il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  été 
fait  de  fouille  ni  de  conllruaion  de  maçonnerie 
moderne.  1°.  Que  les  aboutilfans  intérlurs  & 
extérieurs  de  ladite  maifon  n’ont  éprouvé  .aucune 
main-d  œuvre  tendant  à pratiquer  une  mine;  que 
ladue  maifon  étant  féparée  du  palais  par  une  rue 
publique,  & de  l'ancienne  falle  des  fpeâacles 
par  plufieurs  maifons  & par  une  petite  rue , 
elles  n ont  pu  éprouver  la  moindre  atteinte  par 
G fait  dudit  Gas , attendu  que  dans  toute  ladite 


maifon  Sc  au  rez - de  - chauffée , nous  n’arons 
trouvé  aucune  marque  ni  vertige  de  nouvelle 
œuvre  ^ pour  pratiquer  une  mine  ; tout  au  con- 
tr aire  s’y  trouvant  dans  un  délabrement  bien-  gra  mL 
puifque^  les  cheminées  y font  démolies  , les  porul 
^ ftnetres  hrifées  ^ les  placards  ^ armoires  en~ 
foncés  , les  toits  bien  dégradés  , des  doifcns 
abattues,  ?>t.  le  tout  entièrement  déva  fié -,  ci  de 
tout  ce  deffus  avons  dreffé  notre  préfent  procès- 
verbal  à lia  réquifition  de  ladite  veuve  Gas  , ref- 
tée  dans  le  moulin  de  M.  Guiraud  , jitué  vis- 
a-vis la  maifon  , pendant  le  temps  que  nous  pro- 
cédons pour  ne  pas  accroître  l’affliaion  quelle 
«prouve  depuis  la  mort  de  fon  mari , & nous 
fommes  (ignés  avec  ledit  Ma  Bancal.  Duchêne 
greffier  , Ferrand  - Demiffol , Grelleau  , faifant 
des  fonâions  du  procureur  de  la  commune  ' 
abfent.  ’ 

Collationné  fur  l'original,  BERDINCQ  . 
àecmaire-Greffier, 
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adresse 

Da  M.  Foiacher  y Avocat  , 
Elecleur  de  la  Ville  de  Niâtes  y a 
PAJfemMée  Nationale  y fur  VAmnifiie 
foUicitée  par  les  Direcloires  du  Dépar- 
tement du  Gard  & du  Dijlricl  de 
Nîmes. 


Monsieur  le  Président  , 

Ces  T du  fond  d’un  cachot  que  j’ai  1 honneur 
de  vous  écrire  , non  pour  demander  grâce , * innO" 
cence  n’en  a pas  befoin , mais  pour  moppofer  de 
toutes  mes  forces  à une  Ammftie  vivement  folh- 
citée  par  les  Direaoires  du  Departement  du  Gard 
& du  Diftria  de  Nîmes , fans  la  participation  m 
l’aveu  des  accufés  ^ amniftie  qui  ^ 
que  de  fouftraire  les  vrais  coupables  a la  ven 
peance'ôC  à la  févérité  des  Lois.  , 

^ Tranquille  fur  le  témoignage  de  ma  “nfcience, 
je  protefte,  à la  face  de 

entière  , que  jamais  je  n’accepterai  d ammftie,  & 

V me  ira  .»■  foal»e  <1.  ™ , = 

femploirai , avec  tout  le  courage  que  le 

fentiment  de  l’innocence , à réclamer  un  jugement 

qui  prononce  fur  l’accufation  intentee 
& fur  les  réparations  que  j ai  droit  de  pre.endre. 


Daignez , Monsieur  le  President  , recevoir 
ces  proteftations  , ÔC  les  mettre  fous  les  yeux  de 
l’augufte  Sénat  qui  préfide  au  deftin  des  Français. 

' Puiflent-elles  accélérer  la  décifion  que  nos  Con- 
trées attendent  de  fa  fagelTe  avec  la  plus  vive  impa- 
tience ! PuiiTent  fur-tout  les  Peuples  voifins  de 
Nîmes  5 plus  indignés  qu’alarmés  de  la  tyrannie 
qui  opprime  cette  Ville  , voir  bientôt  emaner  de 
rAflemblée  Nationale  un  Décret  qui , en  accueil- 
lant la  demande  en  renvoi  formée  par  la  Munici- 
palité 5 ordonne  que  l’inUruélion  de  cette  horrible 
affaire  , fera  recommencée  devant  des  Juges  libres 
6c  exempts  de  prévention  ! Ainfi  la  confiance  que 
l’Empire  Français  doit  aux  nouvelles  Lois  , fe 
maintiendra  dans  des  Contrées  , dont  l’opinion 
peut  influer  beaucoup  fur  leur  durées  ainfî  les 
ennemis  du  bien  public  perdront  un  prétexte  dont 
ils  pourroient  peut-être  prohter  , fi  le, Décret  qui 
va  être  rendu  pouvoir  tromper  les  efpérances  d’un 
Peuple  jufte  & défabufé. 

Daignez  donc  , Monsieur  le  Président  , 
recevoir  encore , 6c  mettre  fous  les  yeux  de  nos 
auguftes  Repréfentans , l’adhéfion  que  je  fais  à la 
demande  en  renvoi  formée  par  la  Municipalité  de 
Nîmes, 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeéf  , 
Mq-nsieur  le  Président  , 

Votre  très-humble  6c 
très-obéiffant  ferviteur  , 

Folacher,  Avocat  j Éleveur 
de  la  ville  de  Nimes^ 

Des  Prifoiis  do  VilIeneuvc-dc-Berg , ce  13  O£fobre 


